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L’alcoolisation massive  
des jeunes femmes : prises  
de risque spécifiques  
et approche genrée
Aperçu des débats internationaux

Laurence Simmat-Durand, Stéphanie Toutain

L’analyse traditionnelle de la consommation d’alcool des femmes se 
fonde sur les notions de secret, de consommation individuelle (et 
non avec les pairs), d’espace privé (versus les bars), en lien avec des 

problèmes familiaux et non avec une socialisation (Berthelot et al., 1984 ; 
Membrado, 2006 ; Plant, 1997). Ces analyses faites dans les années 1980 ou 
même avant perdurent jusqu’au seuil des années 2000 quand une conver-
gence des consommations vers le modèle masculin est mise au jour, en parti-
culier chez les plus jeunes. Plusieurs facteurs expliquent ces changements : 
les femmes ont plus d’occasions de boire car elles sont plus présentes dans 
les sphères publiques et professionnelles, et les tabous autour de leur alcoo-
lisation ont diminué (Ricciardelli et al., 2001). L’apparition de l’alcoolisation 
des femmes dans l’espace public, en bandes de jeunes femmes ou mixtes, 
dans les bars, voire dans la rue, semble le reflet d’un nouveau modèle. On 
parle ainsi d’un alignement des comportements des jeunes hommes et des 
jeunes femmes, révélé par les très nombreuses études dans les universités 
américaines, où l’on observe ce phénomène et un recul des stéréotypes de 
genre, notamment en raison d’un niveau supérieur d’éducation (Ricciardelli 
et al., 2001). Ces nouveaux comportements inquiètent car ils semblent trans-
gresser la norme sexuée jusque-là en vigueur : les hommes boivent, notam-
ment à l’extérieur, les femmes, elles, ne boivent pas et ne s’affichent pas 
dans l’espace public (Déroff, Fillaut, 2015).

Les médias montrent des jeunes femmes buvant sur les trottoirs, ivres dans 
la rue, etc., ayant des comportements que l’on peut regrouper sous le terme 
de binge drinking ou alcoolisation ponctuelle importante (API). Ce phénomène 
initié dans les pays du nord de l’Europe, où il est en régression aujourd’hui, 
s’étend progressivement vers les pays du sud de l’Europe, où le rôle des 
femmes est resté plus longtemps traditionnel. Il est avant tout urbain, mais 
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plus modéré dans les zones ouvrières ou à forte présence migratoire, là où 
les femmes sont moins visibles dans l’espace public.

Les villes européennes s’organisent face à ces phénomènes d’alcoolisa-
tion massive de week-end, les services d’urgence renvoient des constats 
alarmants (comas, viols, etc.) : des refuges sont créés ou des consultants 
spécialisés recrutés dans les grands hôpitaux – comme à Londres1 –, car 
traditionnellement les hommes en état d’ébriété sur la voie publique étaient 
placés en chambre de dégrisement dans les commissariats. De nouveaux 
risques pour ces jeunes femmes sont décrits, en particulier parce que les 
femmes sont biologiquement plus sensibles aux effets de l’alcool, ce qui 
peut avoir des conséquences graves sur leur vie sexuelle et reproductive. 
L’alcoolisation ponctuelle importante, parce qu’elle touche de plus en plus 
celles qui sont en âge de se reproduire, peut ainsi avoir des conséquences 
sur leur vie sexuelle, voire sur leurs grossesses, en particulier quand celles-
ci ne sont pas connues.  

Dans le même temps, la baisse continue de la consommation d’alcool dans 
les pays industrialisés qui est passée de 11,2 à 8,8 litres d’alcool pur par 
habitant entre 1980 et 2014 (site web de l’Organisation de coopération et de 
développement économiques [OCDE]) amène les alcooliers à chercher une 
nouvelle clientèle, plus jeune d’une part, et féminine de l’autre, deux seg-
ments du marché jusque-là délaissés. 

Enfin, si les campagnes de prévention de l’alcoolisation demeurent large-
ment tournées vers les comportements masculins, elles commencent à 
cibler les comportements des jeunes femmes, selon un modèle qui tend à 
reproduire la norme sexuée antérieure, et qui s’appuie davantage sur une 
pédagogie du regret, donc sur la culpabilisation, que sur une normalisation 
de la consommation.

Le présent article, en suivant ces différentes pistes, vise à distinguer ce qui, 
pour les jeunes femmes, relève de risques spécifiques du binge drinking 
de ce qui relève des normes de genre (place assignée aux femmes dans 
nos sociétés). Après un bref état du binge drinking et de son développement 
aujourd’hui, nous analyserons les conséquences de ce comportement pour 
les femmes, puis les stratégies des alcooliers pour développer l’alcoolisation 
des plus jeunes et des femmes et, enfin, la façon dont les campagnes de 
prévention les plus récentes reproduisent les normes genrées, en soulignant 
la différence de conséquences selon que le consommateur est un homme ou 
une femme.

	

1.  « NHS hospital hires priory addiction expert to tackle rise in women drinkers », Evening Stan-
dard, 2 mars 2016.
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ÉTAT DE LA QUESTION
La définition du binge drinking est variable selon les pays, ce qui limite la 
possibilité d’études comparatives. En France, l’Institut national de préven-
tion et d’éducation pour la santé (INPES) définit l’API comme le fait d’avoir 
bu six verres ou plus en une même occasion (Richard et al., 2015). Certaines 
définitions du binge drinking font intervenir une notion de durée d’ingestion, 
comme le fait d’avoir bu plus de six verres en moins de deux heures. Au 
Royaume-Uni, le binge drinking est défini comme la consommation pour les 
hommes de huit unités ou plus le jour le plus alcoolisé et pour les femmes 
de six unités ou plus (Orchard, 2013). La notion d’unité ou de verre varie éga-
lement d’un pays à l’autre, si l’on compare le nombre de grammes d’alcool 
pris en compte dans le cadre des recommandations gouvernementales, par 
exemple huit grammes au Royaume-Uni, dix grammes en France et quatorze 
grammes aux États-Unis (Kalinowski, Humphreys, 2016). 

Le phénomène du binge drinking semble avoir surtout concerné les pays du 
nord de l’Europe, dès les années 2000, mais également les États-Unis et le 
Royaume-Uni. Le changement observé dans les habitudes de consommation 
d’alcool des lycéennes a été analysé comme un rite de passage commun 
aux filles et aux garçons, dans des pays où les stéréotypes de genre sur les 
rôles féminin et masculin étaient en train de changer, amenant les jeunes 
femmes à boire « comme des garçons » (Young et al., 2005). Les change-
ments moindres ou beaucoup plus récents dans les pays d’Europe du sud 
correspondraient ainsi à des cultures où la place des femmes est tradition-
nellement plus tournée vers le foyer et la famille.

Aux États-Unis notamment, la progression de ces pratiques chez les jeunes 
femmes a été jugée si préoccupante que les pouvoirs publics ont mis en 
place des structures spécifiques d’accueil de nuit pour celles qui présentent 
une alcoolisation ponctuelle importante. Les résultats d’une étude nationale 
sur le développement de l’alcoolisation excessive, dont le binge drinking, ont 
été largement relayés dans la presse, montrant qu’au niveau national plus 
de 30 % des buveurs sont dorénavant des binge drinkers et que la plus forte 
augmentation constatée concerne les femmes (Dwyer-Lindgren et al., 2015). 

La tendance observée au Royaume-Uni est par contre celle d’une baisse du 
binge drinking à la fois chez les hommes et chez les femmes, bien que le phé-
nomène soit plus courant chez les hommes (19 % contre 12 % chez les femmes) 
[Orchard, 2013]. La proportion d’adultes totalement abstinents est un autre 
indicateur de ce changement récent : elle s’est stabilisée autour de 25 % pour 
les femmes mais a augmenté de 14 à 18 % chez les hommes entre 2005 et 
2013. Selon certains auteurs, la focalisation des gouvernements et des médias 
sur cette pratique, parce qu’elle s’exerce dans l’espace public, aurait eu ten-
dance à masquer le développement de l’alcoolisation excessive à domicile des 
femmes des professions supérieures notamment, plus âgées et moins visibles 
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(Measham, Østergaard, 2009). La gestion de ces conduites d’excès est ainsi dif-
férenciée selon des normes de genre (Le Hénaff, 2016). L’émergence du concept 
de ladette culture2, depuis les années 2000, pour désigner les jeunes femmes 
qui se comporteraient comme des jeunes hommes, est significative de cet ali-
gnement des comportements, qu’ils soient stigmatisés ou réprouvés. Ainsi la 
presse britannique s’est-elle faite l’écho de prises de position en faveur de cette 
culture abolissant les normes de genre, en dénonçant le paternalisme associé 
aux craintes que les femmes puissent interpréter les nouvelles recomman-
dations à ne pas dépasser quatorze verres par semaine, hommes et femmes 
confondus, comme une incitation à boire autant que les hommes3. Un article du 
Telegraph du 26 août 2016 revient aussi sur les résultats de l’enquête de l’OCDE, 
qui montrent que les conduites d’excès en matière d’alcoolisation sont plus 
répandues chez les femmes de niveau universitaire. De même, la fréquence du 
binge drinking chez les lycéennes, qu’on associe à  leur désir de « faire comme 
les garçons », a été analysée à partir d’entretiens montrant qu’il s’agit moins 
pour elles de revendiquer une égalité entre les sexes que d’obtenir une atten-
tion favorable de la part de leurs homologues masculins (Young et al., 2005). 

En France, la progression des API sur l’année est significative chez les 
femmes de tous âges : 24,2 % d’entre elles ont déclaré au moins un épi-
sode en 2014. Chez les femmes de 15 à 24 ans, cette proportion culmine à 
43 % : aujourd’hui presque une jeune femme sur deux a déclaré au moins un 
épisode d’alcoolisation importante au cours de la dernière année, 19 % en 
déclarant au moins un par mois. Comparativement, parmi les hommes de 
25 à 34 ans, 67 % ont connu au moins une API dans l’année et 37 % tous les 
mois (Richard et al., 2015). 

Les études plus ponctuelles ou localisées, en provenance des services hospi-
taliers, font également le constat de la présence de plus en plus importante 
de très jeunes gens dans les services d’urgence pour alcoolisation mas-
sive. Ainsi, en Belgique, on relève que non seulement le nombre de jeunes 
hospitalisés augmente, mais aussi, phénomène nouveau, que, parmi les 
12-17 ans, il existe une parité entre les sexes4.

L’IMPACT DE L’ALCOOLISATION MASSIVE CHEZ LES FEMMES
L’impact global d’une alcoolisation aiguë est largement connu, en particulier 
pour les risques d’accidents ou de blessures qui sont dose-dépendants5. La 
répétition des épisodes implique donc un risque cumulé au long de la vie 

2.  De l’anglais « lad » qui signifie «  jeune homme » ou « garçon », et du suffixe « ette » servant à 
féminiser le mot.

3.  En France, 21 verres pour un homme et 14 verres pour une femme.

4.  Devillers S., Dardenne L., 2016, « Le binge drinking se féminise », La Libre.be [en ligne], 14 avril.

5.  C'est-à-dire qui augmentent ou diminuent en fonction de la quantité d’alcool consommée.
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(Taylor et al., 2010), auquel s’ajoutent à terme les risques inhérents à toute 
consommation élevée. De manière générale, les accidents survenant dans 
le jeune âge sont décrits comme la cause majeure des décès. En Europe, 
un quart des décès des 20-29 ans était attribuable à l’alcool en 2012 (World 
Health Organization, 2014). La tendance ces dernières années est à la diffu-
sion de ces risques parmi les jeunes femmes, avec des conséquences spé-
cifiques que nous allons décrire.
L’alcool a des effets plus dévastateurs sur le corps féminin que masculin, 
notamment du fait de la répartition différente de la masse graisseuse et 
de l’imprégnation hormonale (Simmat-
Durand, 2009). Le risque de mortalité, toutes 
causes confondues, est multiplié par 1,5 
pour une femme consommant quotidienne-
ment 75 grammes d’alcool (environ 7 verres 
standard) par rapport à un homme ayant la 
même consommation ; le facteur multiplica-
tif atteint même 2,5 pour les consommations 
plus importantes, de l’ordre de 10 doses stan-
dard par jour, soit 100 grammes d’alcool quo-
tidiens (Wang et al., 2014). Les femmes sont 
plus vulnérables face à la toxicité de l’alcool 
et les altérations cognitives qui découlent d’une consommation ponctuelle 
importante sont également plus marquées chez elles (Parada et al., 2012). 
Ces risques pour la santé des femmes ont été relayés par la presse qui 
présente leur alcoolisation comme problématique, alors qu’elle tend à nor-
maliser l’alcoolisation massive des jeunes hommes comme un simple rite 
de passage avant l’entrée dans l’âge adulte (Day et al., 2004). En particulier, 
l’alcoolisation chez les jeunes femmes est souvent présentée comme la 
conséquence d’un problème, un dysfonctionnement sexuel ou une dépres-
sion, alors que celle des jeunes hommes serait liée à la recherche du plai-
sir, à une volonté de repousser ses limites. L’alcoolisation ne serait une 
automédication que pour les femmes, elle les rendrait disponibles sexuel-
lement et pourrait constituer ainsi une excuse aux abus sexuels ou aux 
viols (Day et al., 2004).
En termes de santé sexuelle, les risques encourus par les femmes sont spé-
cifiques, dans la mesure où ils affectent la contraception et la conception : 
rapports non consentis, défaut de couverture contraceptive, oubli du préser-
vatif, infections sexuellement transmissibles (IST), grossesse accidentelle et 
recours à l’interruption volontaire de grossesse (IVG). Une étude américaine 
sur 72 907 grossesses a ainsi montré que 14 % des femmes avaient pratiqué 
le binge drinking dans la période préconceptionnelle et que le risque de gros-
sesse non voulue en avait été fortement augmenté (Naimi et al., 2003). Le lien 
entre l’alcoolisation massive et le risque d’agression sexuelle est relevé dans 

Ces risques pour la santé des femmes ont 
été relayés par la presse qui présente leur 
alcoolisation comme problématique, alors 
qu’elle tend à normaliser l’alcoolisation 
massive des jeunes hommes comme un 
simple rite de passage avant l’entrée  
dans l’âge adulte.
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de nombreuses publications (Testa et al., 2003 ; Vasseur, 2015), et même 
repris dans la presse francophone ou les sites mutalistes6. Une enquête 
auprès d’étudiants en médecine parisiens arrive aux mêmes conclusions 
concernant l’exposition à des comportements agressifs, les rapports sexuels 
à risque et le recours à des soins d’urgence (Duroy et al., 2017).

Les générations de femmes, nées dans les années 1980, concernées par 
ces nouvelles pratiques d’alcoolisation dans les années 2000, ont atteint 
aujourd’hui l’âge de la maternité et on voit une modification des comporte-
ments des 25-34 ans. Les données les plus récentes montrent qu’un quart 
des femmes consomment de l’alcool pendant leur grossesse et que le risque 

du binge drinking pendant cette période a 
augmenté pour les plus âgées, de niveau 
universitaire, n’ayant pas programmé une 
grossesse et fumeuses (Dumas et al., 2017).

Les risques d’ivresses7 ou d’alcoolisations 
ponctuelles sont beaucoup plus controversés 
que ceux d’une consommation quotidienne 
d’alcool, rare dans ces classes d’âges  : 
s’agit-il d’une alcoolisation forte, en termes 
de quantité, ou d’une alcoolisation modérée, 
en termes de fréquence (Simmat-Durand, 
Toutain, 2017) ? L’exposition prénatale à l’al-

cool représente un facteur de risque d’anomalies pour le fœtus à tous les 
stades de la grossesse, même s’il ne s’agit que de consommations ponc-
tuelles importantes. Le cerveau est l’organe pour lequel les conséquences 
sont les plus graves. Les lésions cérébrales de l’alcoolisation fœtale affectent 
le fonctionnement cognitif (inattention, désorganisation, faible mémoire de 
travail, limitation intellectuelle) et émotionnel (réactions affectives inap-
propriées, intolérance à la frustration, impatience, etc.) des enfants à de 
multiples niveaux, avec des conséquences sur les apprentissages et le com-
portement, donc sur l’adaptation sociale et l’autonomie (INSERM, 2016). 

En France, la connaissance des risques encourus par la consommation d’al-
cool pendant la grossesse est très variable. Si les risques les mieux connus 
sont ceux liés aux ivresses (« 86 % des personnes interrogées savent qu’une 
seule ivresse au cours de la grossesse est dangereuse pour le nouveau-
né »), ceux liés aux consommations moins importantes sont moins connus : 
« 18 % pensent qu’une femme enceinte peut boire quelques gorgées d’al-
cool de temps en temps et 39 % considèrent qu’un verre pour les grandes 

6.  « Le binge drinking expose les jeunes femmes aux agressions sexuelles », 20 janvier 2012, 
http://www.april.fr

7.  C’est-à-dire avoir été ivre au moins une fois au cours de l’année écoulée.

 
En France, la connaissance des risques 
encourus par la consommation d’alcool 
pendant la grossesse est très variable. 
Si les risques les mieux connus sont 
ceux liés aux ivresses […], ceux liés aux 
consommations moins importantes sont 
moins connus. 
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occasions ne pose pas de problème » (Richard et al., 2015). Globalement, 
les femmes ne paraissent pas adhérer à la norme zéro alcool pendant la 
grossesse, estimant que les consommations modérées sont une pratique 
acceptable et une conduite responsable (Hammer, Inglin, 2014). Néanmoins, 
quand elles ont un projet de grossesse, les jeunes femmes qui ont habituel-
lement des consommations faibles y renoncent plus facilement que celles 
qui ont des consommations à risque. Parmi ces dernières, seules 19 % ont 
réduit leur consommation dans ce contexte selon une étude auprès de plus 
de 1 500 femmes enceintes suédoises (Skagerström et al., 2013).

Aux États-Unis, la prévalence de l’alcoolisation excessive8 chez des jeunes 
femmes enceintes âgées de 18 à 44 ans est estimée au cours du mois précé-
dant l’enquête à 10 % pour le binge drinking. Chez les femmes enceintes, la 
prévalence de l’alcoolisation est deux fois supérieure pour les femmes non 
mariées (versus les femmes mariées) ou pour les femmes de niveau univer-
sitaire (versus niveau baccalauréat ou moins). Dans le cas du binge drinking, 
la prévalence chez les femmes non mariées est quatre fois plus forte (Tan 
et al., 2015). Les données sur les femmes américaines révèlent ainsi qu’une 
estimation des grossesses exposées à l’alcool pourrait être de l’ordre de 
deux millions de femmes, dont 600 000 en raison du binge drinking (Cannon 
et al., 2015), parce que les femmes continuent de boire les week-ends quand 
bien même elles ont arrêté leur contraception du fait d’un projet d’enfant.

LES JEUNES FEMMES, NOUVELLE CIBLE DES ALCOOLIERS 
Les femmes de moins de 30 ans constitueraient la première génération à 
avoir changé ses habitudes de consommation, mais elle y a été largement 
encouragée par les stratégies des marques de spiritueux, comme le rappelle 
la presse canadienne9. 

Dans les années 1960, les campagnes de publicité vantent les mérites du 
bien-boire, s’opposant trait pour trait aux campagnes de prévention contre 
l’alcoolisme et jouant sur les différences de boissons et de clientèles. Elles 
ne visent donc pas les hommes ouvriers, qui sont déjà consommateurs, 
mais les femmes actives et les jeunes, dont on espère faire de nouveaux 
consommateurs : dans les publicités, « la buveuse n’est jamais une mère 
ou la femme d’un ouvrier, mais une très jeune femme chic et célibataire, 
qui boit avec ses amies » (Tsikounas, 2015). Jusqu’à la loi Barzach de 1987, 
les adolescents et les très jeunes, considérés comme les consommateurs 

8.  Définie chez une femme par une consommation de quatre verres ou plus en une seule occa-
sion (binge drinking) ou par une alcoolisation hebdomadaire importante (huit verres ou plus par 
semaine), ou par toute alcoolisation pour une femme enceinte ou mineure.

9.  Counter R., 2016, « The alarming rise in binge drinking among young women. A new film launches 
a national campaign focused on young women and alcohol  », Maclean’s [en ligne], 21  février  
(www.macleans.ca/society/life/the-alarming-rise-in-binge-drinking-among-young-women).
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adultes de demain, ont également être visés par les campagnes de publicité. 
De nos jours, les publicités associent des « partenariats pseudo-préven-
tifs » afin de développer des « avis favorables » sur l’alcool comme pour les 
produits laitiers (Picherot et al., 2007). Ce changement de stratégie mar-
keting des alcooliers envers les jeunes femmes est également perceptible 
aux États-Unis et aurait largement participé à la diffusion de l’alcoolisation 
massive féminine (Young et al., 2005).

En plus des campagnes de publicité sur l’alcool qui ciblent de plus en plus les 
consommateurs selon leur style (les femmes, les sportifs, les aventuriers, 
les timides, les indépendants…), les alcooliers ont misé sur les emballages 
et le parrainage via les soirées étudiantes et le placement d’alcool dans 
les films pour atteindre les jeunes et, plus particulièrement, les femmes. 
Ils cherchent à rendre les emballages attractifs, colorés et « flashy » ; le 
« fun packaging » – qui consiste à apposer sur les emballages des signaux 
visuels connus des jeunes adultes leur rappelant de bons souvenirs de leur 
enfance – est également très développé. Plus récemment, l’industrie de l’al-
cool a emprunté les codes du marketing de luxe – pour le design du produit, 
l’emballage, le contenu de la publicité – qui concerne plus particulièrement 
les jeunes femmes (Diouf, 2014). Les gammes de produits se sont multi-
pliées avec le développement de produits prêts à boire, plus sucrés, afin, 
d’une part, de masquer le goût de l’alcool, que les jeunes femmes et les 
très jeunes sont réputés ne pas apprécier (Picherot et al., 2007), et, d’autre 
part, de les faire consommer davantage. Compte tenu de leurs habitudes 
alimentaires, les alcooliers ont développé une large gamme d’alcopops, 
cocktails prêts à l’emploi, vins aromatisés, etc. Ils ont aussi adapté au goût 
supposé des jeunes femmes le conditionnement des contenants, avec des 
mini-bouteilles d’apéritif (Picherot et al., 2010). Et, assez logiquement, ils ont 
adapté les linéaires des distributeurs en créant des pôles « jeunes adultes ». 

Parallèlement, essentiellement chez des jeunes femmes, l’alcoolisation 
jusqu’à l’ivresse s’est trouvée associée avec des habitudes alimentaires de 
restriction calorique (incompatibles avec la consommation de bière) et la 
pratique intensive d’activités sportives pour limiter la prise de poids. On a 
ainsi le développement de pratiques extrêmes de type anorexique, consistant 
à jeûner ou à se faire vomir pour éviter l’apport calorique de l’alcool. Ces pra-
tiques sont désignées sous le terme de « drunkorexia » en anglais (Osborne 
et al., 2011) et d'« alcoolorexie » en français10.

Pourtant, ces jeunes femmes ne boivent pas tous les jours, ni le matin, et elles 
sont capables de s’abstenir une ou deux semaine(s) : elles ne remplissent 
donc pas les critères médicaux de l’alcoolisation à risque et ne reçoivent pas 

10.  « Manger moins pour être ivre plus vite et ne pas trop grossir, telle serait la tendance chez 
certaines jeunes filles qui sautent les repas et trinquent pour leur santé », interview de Laurent 
Karila, Le Nouvel Observateur, le 4 novembre 2011.
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de réponse quand elles essaient de trouver de l’aide. De manière générale, 
les structures visant les consommations de substances psychoactives sont 
décrites comme peinant à répondre aux besoins des consommateurs non 
dépendants et à ceux des femmes. 

LA PRÉVENTION
Les premiers pays concernés par l’alcoolisation massive des jeunes dans 
l’espace public se sont mobilisés pour lutter contre ce fléau, notamment 
au travers de campagnes nationales11. Un retournement de tendance est 
perceptible au moins au Royaume-Uni, alors même que les pays comme la 
France et ceux du sud de l’Europe subissent à leur tour ce phénomène de 
plein fouet. Historiquement, les campagnes de prévention ont une dimension 
genrée et la nouvelle approche, fondée sur la pédagogie du regret, n’en est 
pas exempte.

Une reproduction des stéréotypes de genre ?

Les campagnes de prévention de l’alcoolisation massive chez les jeunes 
tendent à présenter les comportements des hommes et des femmes comme 
relevant de pratiques différenciées, ce qui a toujours été le cas d’un point de 
vue historique.

Au départ, la prévention de l’alcoolisation visait surtout les comportements des 
hommes, mais passait par l’éducation des jeunes filles, à travers des ouvrages 
d’éducation ménagère cherchant à les rendre responsables de la baisse de la 
consommation générale. Plus particulièrement, les ouvrages et les affiches du 
Comité national de défense contre l’alcoolisme (CNDCA) mettaient en garde 
les futures mères contre les dangers de l’alcool pendant la grossesse et les 
mères contre les dangers de l’alcool pour leurs enfants (Fillaut, 2015b). De 
manière générale, la femme était investie comme le « bras armé de l’anti
alcoolisme » (Fillaut, 2015a), mais elle était également présentée comme vic-
time de l’alcoolisme masculin. Ainsi, la campagne de 1952 du CNDCA indiquait 
que « dans le foyer où l’alcool est roi, l’homme est une brute, la femme une 
martyre, les enfants des victimes » (Tsikounas, 2015).

Les campagnes de prévention, à partir des années 1960, ont tenté de ren-
verser l’idée qu’il y aurait un bon alcoolisme et une « buveuse élégante » 
pour viser les deux groupes cibles de la publicité, les mères et les jeunes 
(Tsikounas, 2015).

11.  Par exemple, en Australie, la campagne contre le binge drinking en 2010 intitulée « Don’t turn 
a nightout into a nightmare » (« Ne faites pas que votre sortie de nuit tourne au cauchemar », 
www.drinkingnightmare.gov.au/internet/drinkingnightmare/publishing.nsf/Content/about-the-
campaign#national).
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Les campagnes actuelles de prévention de l’alcoolisation massive semblent 
également s’appuyer sur les rôles traditionnels des femmes  : empêcher 
les hommes de boire, préserver la moralité et se préserver (Déroff, Fillaut, 
2015). Ainsi, la campagne de l’INPES de 2006 « Alcool, votre corps se sou-
vient de tout » montre un homme en costume-cravate, marié, rentrant du 
travail après avoir bu quelques bières avec ses collègues… En arrière-plan, 
sa femme dans la cuisine essuie la vaisselle, et son enfant d’environ 7 ans 
fait ses devoirs. Mais la mise en scène de cette consommation reste tradi-
tionnelle et genrée, la femme s’occupant du foyer et de son enfant, l’homme 
se décontractant après une journée de travail, confortablement installé dans 
un canapé un verre à la main. La mise en évidence de son alliance montre 
aussi qu’il s’agit d’un homme marié et bien inséré socialement. L’idée est 
d’avertir sur la consommation ordinaire quotidienne et la campagne reven-
dique une stratégie axée sur la pédagogie. Les différents spots publicitaires 
ne visent cependant que la consommation quotidienne des hommes, qui sont 
statistiquement majoritaires dans ce mode de consommation, pour montrer 
qu’elle n’est pas anodine, et la mise en scène de cette consommation reste 
traditionnelle et genrée.

La pédagogie du regret

Les campagnes de prévention dans les pays les plus touchés, comme  
l’Angleterre ou l’Australie, se fondent souvent sur la notion de regret, asso-
ciant les pratiques d’alcoolisation massive à certaines utilisations des 
réseaux sociaux, où l’on risque de se retrouver dans des situations difficiles 
à assumer ensuite. Cette « pédagogie du regret » cherche à provoquer une 
prise de conscience mais rend les jeunes femmes responsables de ce qui 
leur arrive, passives, et seules à regretter12. Elles seraient des proies, tandis 
que le comportement des hommes n’est pas remis en cause (Brown, Gregg, 
2012). Elles doivent ainsi assumer l’entière responsabilité de leur propre 
sécurité et seront blâmées pour s’être mises en danger, la féminité restant 
associée à la respectabilité et à la – bonne – réputation (Nicholls, 2012). De 
même, les articles des médias, tout comme les discours de santé publique 
qui veulent prévenir les risques d’agressions sexuelles, tendent à accuser 
le comportement des femmes, qui les rendrait vulnérables, et non celui des 
hommes (Brooks, 2011). Les agressions sexuelles et les accidents qui sont 
mis en scène concernent des jeunes femmes, alors même que l’alcoolisation 
massive est mixte.

12.  La campagne du gouvernement du Queensland de 2010 qui est citée montre une jeune femme 
inconsciente sous un homme avec ce commentaire : « Une alcoolisation excessive vous fait risquer 
d’être abusée, blessée ou violée… Arrêtez-vous à temps.»
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La loi santé du 26  janvier 2016 en France comporte un volet sur la lutte 
contre le binge drinking et cherche à combattre l’image « festive et convi-
viale » de l’ivresse, véhiculée par la diffusion en particulier de jeux à boire ou 
autres objets (t-shirts, accessoires).

Cette vision de l’alcoolisation concernant des jeunes femmes qui travaillent 
et boivent dans les bars des centres-ville, en public, et non plus en privé, est 
une nouvelle figure de cette sortie du rôle féminin traditionnel, mais elle se 
focalise sur leur responsabilité individuelle 
plutôt que sur le rôle de l’interaction avec les 
pairs (Measham, Østergaard 2009). Pourtant 
les études sur le contexte de l’alcoolisation 
chez les jeunes femmes mettent en valeur 
le rôle de création de liens entre amis (Waitt 
et al., 2011).

Enfin, malgré le développement du binge 
drinking, en premier lieu dans les pays du 
nord de l’Europe, les politiques publiques ont 
peu pris en compte la prévention de ce risque dans le cadre des grossesses 
(Simmat-Durand, Toutain, 2017), à l’exception notable de la Finlande, qui le 
vise spécifiquement (Leppo et al., 2014).

CONCLUSION
Les comportements d’alcoolisation ponctuelle importante se sont dévelop-
pés dans la plupart des pays industrialisés dès la fin des années 1990, pour 
ensuite refluer, en particulier dans les pays d’Europe du nord et les États-
Unis. La France, pour l’instant, se situe dans une phase ascendante avec une 
exposition de plus en plus marquée des jeunes femmes. Les risques spéci-
fiques auxquels celles-ci s’exposent ne sont pas ciblés par les campagnes 
nationales, trop généralistes, et qui visent en priorité les hommes. Les seuls 
conseils destinés aux femmes ne concernent que la période très spécifique 
de la grossesse. 

Au niveau international, bien que l’on note un reflux de la progression de l’al-
coolisation massive chez les jeunes femmes, les campagnes de prévention 
ont choisi de faire agir le ressort du thème du regret, tendant à culpabiliser 
les jeunes femmes d’avoir des comportements jugés masculins et ainsi de 
s’exposer dans l’espace public. Les campagnes australiennes sont caractéris-
tiques de cette tendance13 qui avait auparavant été remarquée aux États-Unis, 
provoquant un tollé de la part des sociologues féministes, comme des spé-
cialistes de l’étude des normes pénales (Brooks, 2011 ; Brown, Gregg, 2012). 

13.  Voir note 11, p. 45.

Les alcooliers ont misé sur les emballages 
et le parrainage via les soirées étudiantes 
et le placement d’alcool dans les 
films pour atteindre les jeunes et, plus 
particulièrement, les femmes. 
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En effet, ces politiques de prévention reviennent à normaliser des conduites 
masculines contraires à la loi (violences, conduite routière dangereuse, agres-
sions sexuelles, etc.) dans le contexte de l’alcoolisation. Les campagnes de 
prévention nationales devraient cibler cette normalisation des comportements 
d’excès, comme une caractéristique des adolescents et des jeunes adultes, 
plutôt que les jeunes eux-mêmes. C’est le sens de l’évolution de la législation 
française (loi de santé publique de 2016), qui prévoit des sanctions pour l’inci-
tation au binge drinking et un prix plancher pour les happy hours, afin de faire 
prendre conscience que favoriser ces comportements ne constitue pas une 
approche éducative cohérente.

En effet, en bruit de fond de cette tendance, les plus jeunes mais également 
les femmes sont les nouveaux « marchés » des alcooliers, avec une offre 
de plus en plus variée et adaptée à leurs goûts, les incitant à rechercher 
la convivialité dans la consommation de boissons alcoolisées dissimulées 
dans des cocktails sucrés et colorés. De plus, les modifications de la loi 
Évin vont plutôt dans le sens d’un assouplissement de l’encadrement de la 
publicité sur l’alcool. Comme pour de nombreuses autres questions de santé 
publique touchant aux comportements individuels et aux consommations, il 
s’agit moins de diaboliser la personne, le produit ou le comportement que 
d’introduire l’idée que c’est l’excès qui est néfaste ou dangereux : la convivia-
lité du boire ensemble des jeunes adultes trouve ses limites dans l’ivresse, 
moment d’excès où les autres et la convivialité disparaissent pour laisser 
place à l’alcoolisation massive, individuelle et solitaire.
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